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À mes parents, docteur et Mme Harold R. Hickman, qui m’ont véritablement enseigné ce qu’était l’honneur.

Tracy Raye Hickman

 

À mes parents, Frances et George Weis, qui m’ont fait un cadeau plus précieux que la vie, l’amour des livres.

Margaret Weis

 

Nous sommes reconnaissants de l’aide que nous ont apportée les auteurs des modules d’aventures du jeu de rôles

Lancedragon de Advanced Dungeons & Dragons :

 

Douglas Niles, Dragons des Glaces ; Jeff Grubb, Dragons de Lumière ; et Laura Hickman, co-auteure, Dragons de Guerre.

 

Enfin, à Michel : Est Sularus oth Mithas.
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Dehors, l’hiver faisait rage, mais chez les nains des montagnes, sous les monts Kharolis, la tempête ne se faisait nullement ressentir. Le thane demanda le silence à l’assemblée, et un barde nain s’avança pour rendre hommage aux compagnons.

 

HOMMAGE AUX NEUF HÉROS

 

Comme il était écrit, du nord vint le danger :

Aux premiers signes de l’hiver, la danse des dragons

Parcourut le monde, avant de dompter la forêt,

Elle écuma les plaines de la Terre nourricière,

Les cieux inexplorés s’offrant à eux.

 

Neuf ils étaient sous les trois lunes,

Dans le crépuscule d’automne :

Le monde déclinait, eux s’élevaient

Dans le cœur des légendes.

 

D’un jardin de pierre le premier surgit,

De la demeure des nains, du temps, de la sagesse,

Là où le cœur et l’esprit vagabondent

Dans la veine secrète de la main.

Dans ses bras paternels, l’esprit s’est rassemblé.

 

Neuf ils étaient sous les trois lunes,

Dans le crépuscule d’automne :

Le monde déclinait, eux s’élevaient

Dans le cœur des légendes.

 

Du refuge de la brise le second est descendu,

Lumière des vents porteurs,

Vers les prés ondulants, le pays des kenders,

Où le grain s’épanouit du néant,

Devient vert et doré puis de nouveau vert.

 

Neuf ils étaient sous les trois lunes,

Dans le crépuscule d’automne :

Le monde déclinait, eux s’élevaient

Dans le cœur des légendes.

 

Des plaines la troisième garde les longues terres,

Se nourrissant des distances, l’horizon est sa seule limite.

Porteuse d’un bâton elle apparut, le fardeau

De la miséricorde et la lumière dans sa main se lièrent :

Porteuse des plaies du monde, elle apparut.

 

Neuf ils étaient sous les trois lunes,

Dans le crépuscule d’automne :

Le monde déclinait, eux s’élevaient

Dans le cœur des légendes.

 

Le suivant, des plaines, dans l’ombre de la lune,

À travers les coutumes et les rituels, suivant la lune

Et ses phases, son essor et son déclin,

Il contrôlait son flux sanguin, et sa main guerrière

Se hissait dans les hiérarchies de l’espace vers la lumière.

 

Neuf ils étaient sous les trois lunes,

Dans le crépuscule d’automne :

Le monde déclinait, eux s’élevaient

Dans le cœur des légendes.

 

Des absences, des départs, la cinquième,

L’obscure bretteuse au cœur du feu :

Elle glorifiait l’espace entre les mots,

Le souvenir des berceuses à travers les âges,

La mémoire sur le fil du réveil et de la raison.

 

Neuf ils étaient sous les trois lunes,

Dans le crépuscule d’automne :

Le monde déclinait, eux s’élevaient

Dans le cœur des légendes.

 

L’un au firmament de l’honneur, éduqué au fil de l’épée,

Par le vol séculaire des oiseaux marins,

Élevé et renversé par la Solamnie, il se dresse encore

Lorsque le cœur doit remplir son devoir.

Lorsqu’elle danse, l’épée est à tout jamais son héritage.

 

Neuf ils étaient sous les trois lunes,

Dans le crépuscule d’automne :

Le monde déclinait, eux s’élevaient

Dans le cœur des légendes.

 

Le suivant naquit d’une simple étincelle,

    frère de l’obscurité,

Il s’essaie à toutes les subtilités,

 

Même aux méandres complexes du cœur. Ses pensées

Sont des bassins perturbés par les vents contraires,

Il ne peut en voir le fond.

Neuf ils étaient sous les trois lunes,

Dans le crépuscule d’automne :

 

Le monde déclinait, eux s’élevaient

Dans le cœur des légendes.

Le huitième, le guide, le demi-elfe trahi

Lorsque le sang pulse, déchire le pays,

Les forêts, les mondes des elfes et des humains.

Il désirait la bravoure, mais craignait l’amour,

De peur, il désirait les deux, mais ne fit rien.

Neuf ils étaient sous les trois lunes,

Dans le crépuscule d’automne :

 

Le monde déclinait, eux s’élevaient

Dans le cœur des légendes.

Le dernier, issu des ténèbres, s’imprégnait de la nuit

Où les étoiles abstraites recélaient un havre de mots,

Où le corps endure les blessures de chacun,

Livré à la connaissance, jusqu’à ce que,

    incapable de bénir,

Ses faveurs tombent en disgrâce, l’ignorant.

 

Neuf ils étaient sous les trois lunes,

Dans le crépuscule d’automne :

Le monde déclinait, eux s’élevaient

Dans le cœur des légendes.

 

Rejoints par d’autres, ils furent chantés :

Une fille sans grâce honorée de toutes les grâces ;

Une princesse des graines et des jeunes pousses

    appelée par la forêt ;

Un tisserand par accident ;

Nous ne pouvons pas dire qui l’histoire réunira.

 

Neuf ils étaient sous les trois lunes,

Dans le crépuscule d’automne :

Le monde déclinait, eux s’élevaient

Dans le cœur des légendes.

 

Comme il était écrit, du nord vint le danger :

Dans ses quartiers d’hiver, le sommeil du dragon

A rasséréné le pays, mais de la forêt,

Et des plaines ils arrivent, de la Terre nourricière

Dessinant le ciel devant eux.

 

Neuf ils étaient sous les trois lunes,

Dans le crépuscule d’automne :

Le monde déclinait, eux s’élevaient

Dans le cœur des légendes.



Le Marteau

— Le marteau de Kharas !

L’imposante salle des audiences du roi des nains des montagnes résonna de l’annonce triomphale. Elle fut suivie d’acclamations effrénées, les voix graves et retentissantes des nains se mêlant aux clameurs légèrement plus aiguës des humains, tandis que l’on ouvrait grand les portes monumentales situées à l’arrière de la salle et qu’Elistan, le prêtre de Paladine, faisait son entrée.

Bien que la salle en forme de dôme fût vaste, même selon les standards nains, elle était comble. La quasi-totalité des huit cents réfugiés de Pax-Tharkas encombrait les gradins alors que, en contrebas, les nains étaient entassés sur les bancs de pierre sculptés.

Elistan apparut au bout de la longue allée centrale, le marteau de guerre respectueusement serré dans ses mains. À la vue du prêtre de Paladine vêtu de sa robe blanche, le tumulte s’amplifia, les vociférations se répercutèrent contre la voûte imposante du plafond et résonnèrent à travers la salle jusqu’à ce que l’on eût l’impression que le sol tremblait à cause des vibrations.

Tanis grimaça car le bruit lui donnait un mal de tête lancinant. Il étouffait dans la foule. Il détestait se trouver sous terre et, même si le plafond était si haut qu’il s’élevait au-delà de l’éclat des torches et disparaissait dans l’ombre, le demi-elfe se sentait à l’étroit, pris au piège.

— Je serai content quand ce sera terminé, chuchota-t-il à Sturm, debout à ses côtés.

Sturm, malgré son air perpétuellement mélancolique, semblait plus taciturne et songeur qu’à l’accoutumée.

— Tout cela ne me plaît guère, Tanis, maugréa-t-il en croisant les bras sur le métal brillant de sa vieille cuirasse.

— Je sais, répondit Tanis d’un ton irrité. Tu l’as déjà dit – pas une, mais plusieurs fois. C’est trop tard, maintenant. Nous ne pouvons plus rien y faire, à part accepter la situation.

La fin de sa phrase se perdit dans une retentissante acclamation lorsque Elistan leva le marteau au-dessus de sa tête, le montrant à la foule avant de commencer à descendre l’allée. Tanis posa la main sur son front. Ses vertiges s’accentuaient au fur et à mesure que la caverne s’emplissait de la chaleur corporelle de ses occupants.

Elistan entama sa descente de l’allée. Pour le saluer, Hornfel, le thane, le chef des nains hylar, s’était hissé sur une estrade au centre de la salle. Les sept trônes de pierre sculptée disposés derrière le nain avaient été abandonnés. Hornfel se tenait devant le septième d’entre eux, le plus éblouissant, le trône du roi de Thorbardin. Vacant depuis des lustres, il serait de nouveau occupé puisque Hornfel avait accepté de recevoir le marteau de Kharas. Le retour de cette relique était une véritable consécration pour Hornfel. Puisque son clan était désormais en possession du marteau tant convoité, il pourrait enfin unifier les tribus naines rivales sous sa propre bannière.

— Nous nous sommes battus pour retrouver ce marteau, chuchota Sturm, les yeux rivés sur l’arme étincelante. Le légendaire marteau de Kharas. Utilisé pour forger les lancedragons. Perdu durant des centaines d’années, retrouvé puis de nouveau perdu. Et désormais octroyé aux nains ! pesta-t-il avec dégoût.

— Il a déjà appartenu aux nains, lui rappela Tanis d’un ton las, en sentant la sueur dégouliner sur son front. Flint t’a raconté l’histoire, l’as-tu déjà oubliée ? En tout cas, il leur appartient bel et bien, maintenant.

Elistan était arrivé au pied de l’estrade de pierre où l’attendait le chef de clan, vêtu d’une lourde robe et de chaînes en or massif que les nains adoraient par-dessus tout. Elistan s’agenouilla au pied de l’estrade, une posture protocolaire sans laquelle le prêtre trapu se serait retrouvé face à face avec le nain malgré la hauteur de la tribune, qui culminait à près de un mètre. Les nains applaudirent puissamment ce geste. Tanis remarqua la consternation des humains. La foule des humains était parcourue de murmures de mécontentement : ils n’appréciaient guère que leur chef acceptât de s’abaisser à ce point.

— Reçois ce présent de la part de notre peuple…

Les paroles d’Elistan se perdirent dans le vacarme.

— Présent…, grogna Sturm. Rançon serait plus proche de la vérité.

— En juste retour des choses, continua Elistan lorsqu’il put de nouveau se faire entendre, nous remercions les nains pour leur généreux cadeau, un endroit où vivre au sein de leur royaume.

— Et le droit d’être coincé dans une tombe…, grommela Sturm.

— Et nous accorderons notre soutien aux nains si la guerre doit de nouveau nous frapper ! cria Elistan.

Les acclamations retentirent dans la salle et le tumulte s’amplifia lorsque le chef Hornfel se courba afin de recevoir le marteau. Les nains se mirent à taper des pieds et à siffler, la plupart désormais debout sur les bancs de pierre.

Tanis sentit la nausée le gagner. Il regarda autour de lui. On ne remarquerait jamais leur absence. Hornfel ferait un discours, ainsi que les six thanes, sans parler des membres du Conseil des hauts questeurs. Le demi-elfe toucha le bras de Sturm, invitant le chevalier à le suivre. Ils quittèrent silencieusement la salle et se courbèrent pour passer sous l’étroit passage voûté. Bien que toujours sous terre dans l’imposante cité naine, ils étaient néanmoins désormais à bonne distance du vacarme, à l’air frais de la nuit.

— Ça va ? demanda Sturm, remarquant la pâleur de Tanis sous sa barbe. Le demi-elfe respirait à grand-peine.

— Ça va mieux, maintenant, lui répondit Tanis, honteux de sa faiblesse. C’est à cause de la chaleur… et du bruit.

— Eh bien, nous serons rapidement sortis d’ici, promit Sturm. Cela dépend, bien évidemment, du vote des hauts questeurs, s’ils décident ou non de nous laisser aller à Tarsis.

— Oh, je n’ai aucun doute sur l’issue du vote, déclara Tanis en haussant les épaules. Elistan a pris les choses en main, maintenant qu’il a mené les réfugiés en lieu sûr. Aucun des hauts questeurs n’osera s’opposer à lui – du moins en sa présence. Non, mon ami, sans doute dans moins d’un mois, nous serons à bord d’un des navires à voiles blanches de Tarsis-la-Magnifique.

— Sans le marteau de Kharas, ajouta Sturm avec amertume. (Doucement, il se mit à réciter :) « Ainsi, il était écrit que les chevaliers prendraient le marteau d’or, le marteau béni du bon dieu Paladine et donné à celui au bras d’argent afin qu’il puisse forger la lancedragon de Huma, Fléau des Dragons, et qu’ils confieraient le marteau au nain qu’ils appelaient Kharas, ou chevalier, pour son honneur et son extraordinaire bravoure au combat. Et il conserverait le nom de Kharas. Et le marteau de Kharas reposerait dans le royaume des nains avec la promesse qu’il resurgirait en cas de nécessité… »

— Il a resurgi, rétorqua Tanis, qui luttait pour contenir sa colère grandissante.

Il avait entendu cette citation dans son intégralité bien trop souvent !

— Il a resurgi et sera de nouveau abandonné ! (Sturm serra les dents.) Nous aurions dû l’apporter en Solamnie et l’utiliser pour forger nos propres lancedragons…

— Et tu serais devenu un nouveau Huma, chevauchant vers la gloire, la lancedragon à la main ! (Tanis perdit son calme) Et tu aurais laissé périr huit cents personnes…

— Non, je ne les aurais pas laissé mourir ! hurla Sturm, au paroxysme de la rage. C’est le premier indice concernant les lancedragons que nous découvrons, et tu le vends pour…

Les deux hommes mirent brusquement fin à leur dispute, soudain conscients qu’une ombre se tapissait dans l’obscurité.

— Shirak, susurra une voix, et une lumière flamboyante jaillit d’une boule de cristal enchâssée dans une griffe de dragon dorée, fixée au sommet d’un bâton grossier.

La lumière illumina la robe rouge d’un enchanteur. Le jeune mage se dirigea vers eux en toussotant, courbé sur son bâton. Elle révéla un visage squelettique aux traits tirés et dont la peau avait des reflets métalliques dorés. Son regard brilla d’une lueur dorée.

— Raistlin ! s’exclama Tanis, d’un air tendu. Que fais-tu là ?

Raistlin ne parut pas ennuyé par le regard furieux que lui jetaient les deux compères, apparemment habitué à ce que les gens se sentissent mal à l’aise en sa présence et n’appréciassent guère sa compagnie.

Il s’arrêta devant les deux hommes. Tendant une main frêle, le mage murmura :

— Akular-alan suh Tagolann Jistrathar, et l’image blafarde d’une arme scintilla jusqu’à prendre une forme réelle.

Tanis et Sturm observèrent le phénomène avec stupéfaction.

Il s’agissait d’une lance de fantassin de près de trois mètres soixante. Sa pointe, ornée de barbelures scintillantes, était en argent pur et sa hampe en bois poli. Son extrémité, en acier, était conçue pour être fichée dans le sol.

— Elle est magnifique ! hoqueta Tanis. Qu’est-ce donc ?

— Une lancedragon, répondit Raistlin.

La lance à la main, le mage marcha vers les deux hommes, qui s’écartèrent pour le laisser passer, comme s’ils ne souhaitaient pas qu’il les touchât. Leurs yeux étaient rivés sur la lance. Alors, Raistlin se tourna et la présenta à Sturm.

— Voici ta lancedragon, chevalier, siffla Raistlin. Sans avoir recours au marteau ni au bras d’argent. Chevaucheras-tu vers la gloire avec elle, en gardant à l’esprit que, pour Huma, avec la gloire est venue la mort ?

Les yeux de Sturm lancèrent des éclairs. Inquiet, il retint son souffle lorsqu’il tendit la main vers la lancedragon. À sa stupéfaction, sa main passa au travers ! La lancedragon disparut sans qu’il eût pu la toucher.

— Encore un de tes tours ! gronda-t-il.

Méprisant, il tourna les talons et s’éloigna, suffoquant de colère.

— Si tu voulais plaisanter, Raistlin, dit tranquillement Tanis, ce n’était pas drôle du tout.

— Plaisanter ? chuchota le mage. (Son étrange regard doré suivit le chevalier alors qu’il s’enfonçait dans les ténèbres de la cité des nains.) Je pensais que tu me connaissais mieux que cela, Tanis.

Le mage s’esclaffa – d’un rire inquiétant que Tanis n’avait entendu qu’une seule fois auparavant. Puis, sur une révérence sardonique, il disparut dans la pénombre, emboîtant le pas du chevalier.
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    Les voiles blanches.

    L’espoir repose dans les

    plaines de Poussière.
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Le demi-elfe assistait au Conseil des hauts questeurs et écoutait, la mine renfrognée. Bien que la religion fictive des questeurs fût officiellement abolie, les dirigeants des huit cents réfugiés de Pax-Tharkas utilisaient toujours cette appellation.

— Ce n’est pas que nous ne sommes pas reconnaissants envers les nains de nous permettre de vivre ici, déclara Hédérick d’un grand geste, en secouant sa main brûlée. Nous les remercions, assurément. Tout comme nous remercions ceux dont l’héroïsme a permis de retrouver le marteau de Kharas et a rendu possible notre venue en ces lieux. (Hédérick s’inclina devant Tanis, qui lui rendit son salut d’un bref hochement de tête.) Mais nous ne sommes pas des nains !

Cette proclamation fut suivie d’un murmure d’approbation, ce qui incita Hédérick à continuer :

— Nous, les humains, ne sommes pas destinés à vivre sous terre !

Des cris d’assentiment retentirent ainsi que quelques applaudissements.

— Nous sommes des fermiers. Nous ne pouvons pas mettre en culture les flancs d’une montagne ! Nous voulons des terrains semblables à ceux que nous avons été contraints d’abandonner. Et je dis que ceux qui nous ont forcés à quitter nos terres devraient nous en fournir de nouvelles !

— Parle-t-il des seigneurs des dragons ? chuchota Sturm d’un ton sarcastique à Tanis. Je suis sûr qu’ils seraient ravis de lui rendre ce service !

— Les imbéciles. Ils devraient être heureux d’être encore en vie ! marmonna Tanis.

— Regarde-les, ils se tournent vers Elistan, comme s’il était le seul responsable !

Le prêtre de Paladine – et le bienfaiteur des réfugiés – se leva pour répondre à Hédérick.

— C’est parce que nous avons besoin de nouvelles maisons, assura Elistan de sa voix de baryton, que je propose d’envoyer une délégation vers le sud, à la cité de Tarsis-la-Magnifique.

Tanis avait eu vent des projets d’Elistan. Son esprit vagabonda et il repensa au mois qui venait de s’écouler depuis que ses compagnons et lui étaient revenus du tombeau de Derkin avec le marteau sacré.

Les chefs de clans nains, désormais unis sous le commandement de Hornfel, se préparaient à combattre le mal venu du nord. Les nains ne craignaient pas vraiment cette menace. Le royaume sous la montagne leur paraissait imprenable. Et ils avaient suivi la promesse faite à Tanis en échange du marteau : les réfugiés de Pax-Tharkas pouvaient s’établir à la porte Sud, la partie la plus méridionale du royaume montagnard de Thorbardin.

Elistan avait conduit les expatriés à Thorbardin. Ils avaient commencé à reconstruire leur vie, mais l’accord n’était pas pleinement satisfaisant.

Ils étaient en sécurité, bien sûr, mais les migrants, des fermiers pour la plupart, n’étaient pas ravis à l’idée de vivre sous terre, dans les immenses cavernes des nains. Au printemps, ils pourraient semer sur le flanc de la montagne, mais le sol rocailleux ne produirait que de maigres récoltes. Les paysans voulaient vivre au soleil et en plein air. Ils ne souhaitaient pas devenir dépendants des nains.

C’était Elistan qui s’était souvenu des anciennes légendes de Tarsis-la-Magnifique et de ses navires aux voilures de goélands. Mais il s’agissait de simples légendes, comme Tanis l’avait souligné lorsque Elistan avait émis cette idée pour la première fois. Personne de ce côté de l’Ansalonie n’avait eu de nouvelles de la cité de Tarsis depuis le Cataclysme, trois cents ans auparavant. À cette époque, les nains avaient fermé les accès du royaume de Thorbardin et ainsi interrompu les communications entre le nord et le sud, Thorbardin étant le passage obligé à toute traversée des monts Kharolis.

Tanis assista mélancoliquement au vote du Conseil des hauts questeurs qui approuva à l’unanimité la proposition d’Elistan. Ils suggérèrent d’envoyer un petit groupe à Tarsis avec pour instruction de déterminer quels types de navires mouillaient au port, leur provenance, ainsi que le prix de la traversée – ou éventuellement d’acheter un bateau.

Et qui va diriger cette équipée ? se demanda Tanis, alors qu’il connaissait déjà la réponse.

Tous les regards se tournèrent vers lui. Avant qu’il eût pu prendre la parole, Raistlin, qui avait écouté tout ce qui avait été dit sans faire le moindre commentaire, s’avança vers les membres du Conseil. Il les dévisagea de son inquiétant regard doré.

— Vous êtes stupides, lança-t-il d’une voix douce et méprisante. Et vos rêves sont des chimères. Combien de fois dois-je le répéter ? Combien de fois dois-je vous rappeler le présage des étoiles ? Que pensez-vous la nuit lorsque vous contemplez le ciel et que vous y voyez deux taches noires en lieu et place des constellations qui devraient normalement s’y trouver ?

Les membres du Conseil s’agitèrent sur leurs sièges, et certains d’entre eux échangèrent des regards de lassitude.

Raistlin le remarqua mais continua, de plus en plus méprisant.

— Oui, j’en ai entendu certains d’entre vous dire qu’il ne s’agissait que d’un phénomène naturel – quelque chose qui arrive, sans doute comme la chute des feuilles à l’automne.

Quelques conseillers marmonnèrent entre eux en hochant la tête. L’espace d’un instant, Raistlin les regarda sans mot dire, la dérision se lisait sur son visage. Il reprit la parole.

— Je le répète, vous êtes stupides. La constellation de la Reine des Ténèbres a disparu parce que la Reine est ici, sur Krynn. La constellation du Guerrier, qui représente l’ancien dieu Paladine, comme il est dit sur les disques de Mishakal, est également de retour sur Krynn, pour combattre la Reine des Ténèbres.

Raistlin fit une pause. Elistan, toujours présent dans la salle, était un prophète de Paladine, et nombreux ici étaient ceux qui s’étaient convertis à sa religion. Il sentit la grogne s’amplifier contre ce que certains qualifiaient déjà de blasphème. L’idée que des dieux pourraient personnellement s’impliquer dans les affaires des hommes était tout simplement choquante ! Mais Raistlin ne s’était jamais préoccupé de savoir s’il était ou non un blasphémateur.

Sa voix se fit plus aiguë.

— C’est moi qui vous le dis ! La Reine est revenue avec ses « serviteurs criards », comme il est dit dans le cantique. Et les serviteurs criards, ce sont les dragons !

Raistlin insista sur le dernier mot, dans un sifflement qui, comme Flint le raconterait par la suite, « donna la chair de poule ».

— Nous le savons tous, l’interrompit sèchement Hédérick.

On avait passé l’heure du verre de vin chaud épicé du théocrate, et la soif lui avait donné le courage de parler. Cependant, il le regretta immédiatement lorsque les yeux en forme de sablier de Raistlin se rivèrent sur lui comme s’ils voulaient le transpercer de flèches noires.

— Où… où voulez-vous en venir ?

— Krynn est en guerre, soupira le mage. (Il fit un signe de sa main frêle.) Trouvez des navires, voyagez où vous voudrez. Partout où vous irez, lorsque vous contemplerez la voûte céleste, vous verrez ces taches noires. Où que vous alliez, il y aura des dragons !

Raistlin se mit à tousser. Son corps se tordit sous les spasmes et il sembla sur le point de tomber, mais son frère jumeau, Caramon, courut vers lui et le prit dans ses bras puissants.

Une fois que Caramon eut aidé le mage à quitter la salle du Conseil, la tension diminua d’un cran. Les membres du Conseil sortirent de leur torpeur et se mirent à rire et à parler de contes pour enfants. Il était risible de penser que la guerre s’était propagée à l’ensemble de Krynn. C’était absurde, puisque la guerre était sur le point de s’achever ici, en Ansalonie. Le seigneur des dragons, Verminaard, avait été vaincu et ses armées éconduites.

Les conseillers se levèrent et s’étirèrent puis quittèrent la pièce et se rendirent soit chez eux, soit à la taverne la plus proche.

Ils avaient oublié de demander à Tanis s’il acceptait de diriger la mission vers Tarsis. Ils considéraient cela comme un fait acquis.

Tanis quitta la caverne en lançant un regard sinistre à Sturm. C’était à son tour de monter la garde. Même si les nains se sentaient en sécurité dans leur forteresse, Tanis et Sturm avaient décidé de faire des tours de garde sur les murs qui menaient vers la porte Sud. Ils craignaient trop les seigneurs des dragons pour espérer dormir en paix. Même sous terre.

Le visage grave, Tanis s’appuya contre le mur de la porte Sud. Devant lui s’étendaient des champs couverts de neige poudreuse et légère. La nuit était calme. Derrière lui dominait la masse imposante des monts Kharolis. La porte Sud était en fait un gigantesque trou dans le flanc de la montagne. Elle s’inscrivait dans le système de défense des nains et avait empêché toute incursion ennemie durant les trois cents ans qui suivirent le Cataclysme et les terribles guerres des Nains.

Large de dix-huit mètres à sa base et haute de presque vingt-sept, la lourde porte était actionnée par un gigantesque mécanisme qui la faisait entrer et sortir de la montagne. Épaisse d’une douzaine de mètres en son centre, elle était indestructible, comme chacun le savait sur Krynn, tout comme son équivalent au nord. Une fois closes, on ne pouvait les différencier de la surface de la montagne. Tel était le talent des anciens maçons nains.

Néanmoins, depuis l’arrivée des humains à la porte Sud, des torches avaient été disposées autour de l’ouverture, permettant aux hommes, aux femmes et aux enfants d’avoir accès à l’extérieur – du point de vue des nains, qu’un humain eût cet inexplicable besoin semblait être une faiblesse inexplicable.

Alors que Tanis observait la beauté paisible de la forêt lointaine sans parvenir à y puiser la sérénité, Sturm, Elistan et Laurana le rejoignirent. Ils cessèrent de parler – de lui, forcément – leur conversation faisant place à un silence gêné.

— Comme tu es solennel, dit doucement Laurana à Tanis, en s’approchant de lui et en posant la main sur son bras. Tu penses que Raistlin a raison, n’est-ce pas, Tanthal… Tanis ?

Laurana rougit. Elle avait toujours eu du mal à prononcer son nom d’humain, même si elle le connaissait maintenant suffisamment pour comprendre que son nom d’elfe le mettait mal à l’aise.

Tanis regarda la petite main frêle sur son bras et la recouvrit délicatement de la sienne. Il y avait seulement quelques mois de cela, ce simple contact l’aurait agacé, causant en lui confusion et culpabilité, tant il se sentait tiraillé entre son amour pour une femme humaine et ce qu’il considérait comme une amourette juvénile avec cette jeune elfe. Mais dorénavant, cette promiscuité l’emplissait de paix et de réconfort, même si ses sens étaient en émoi. Il considéra cette sensation nouvelle et troublante en répondant à sa question.

— Cela fait longtemps que je trouve les avis de Raistlin pertinents, dit-il, sachant à quel point cela allait les agacer. (Le visage de Sturm s’était assombri et Elistan fronça les sourcils.) Et cette fois, je pense qu’il a totalement raison. Nous avons remporté une bataille, mais nous sommes loin d’avoir gagné la guerre. Nous savons que son issue se décide loin au nord, en Solamnie. Il est évident que les forces des ténèbres ne se battent pas uniquement pour la conquête de l’Abanasinie.

— Mais tout cela ce n’est que spéculation, argua Elistan. Ne laissez pas votre pensée sombrer dans les ténèbres qui entourent le jeune mage. Il a peut-être raison, mais il n’y a aucune raison d’abandonner tout espoir. Nous devons au moins essayer ! Tarsis est une grande ville portuaire – du moins, d’après ce que nous en savons. Là-bas, nous trouverons ceux qui pourront nous dire si la guerre s’est généralisée à l’ensemble de Krynn. Et si c’est le cas, il doit certainement y avoir des endroits où nous pourrons nous réfugier.

— Fais confiance à Elistan, Tanis, ajouta délicatement Laurana. Il est sage. Lorsque notre peuple a quitté le Qualinesti, il n’a pas fui au hasard. Il a voyagé vers un havre de paix. Mon père avait un plan, bien qu’il n’ait pas osé le révéler…

Laurana s’interrompit, effrayée par la réaction de Tanis. Brusquement, ce dernier s’écarta de Laurana et regarda Elistan, les yeux emplis de rage.

— Raistlin dit qu’espérer, c’est refuser l’évidence, déclara froidement Tanis. (Puis, en remarquant le visage soucieux d’Elistan, le demi-elfe esquissa un sourire las.) Je vous prie de m’excuser, Elistan. Je suis fatigué, voilà tout. Pardonnez-moi. Votre suggestion n’est pas mauvaise. Nous irons à Tarsis avec espoir, si c’est tout ce qu’il nous reste.

Elistan acquiesça et esquissa un demi-tour.

— Venez-vous, Laurana ? Je sais que vous êtes épuisée, ma chère, mais nous avons beaucoup de choses à faire avant que je puisse donner les pleins pouvoirs au Conseil en mon absence.

— Je vous rejoins, Elistan. (Laurana rougit.) Je… je souhaiterais m’entretenir un instant avec Tanis.

Elistan leur jeta un regard à la fois circonspect et compréhensif, puis s’enfonça sous la montagne en compagnie de Sturm. Tanis s’attela à l’extinction des torches et prépara la fermeture de la porte. Laurana attendait près de l’entrée, le visage de plus en plus glacial comme il devenait évident que Tanis l’ignorait.

— Quel est ton problème ? s’enquit-elle finalement. On dirait presque que tu prends le parti de ce mage à l’âme sombre contre Elistan, l’un des humains les plus sages que j’aie jamais rencontré !

— Ne juge pas Raistlin, Laurana, s’emporta Tanis en jetant une torche dans un baquet d’eau. (La lumière s’éteignit dans un sifflement.) Rien n’est jamais tout noir ou tout blanc, comme vous les elfes semblez le penser. Le mage nous a sauvé la vie plus d’une fois. J’en suis venu à m’en remettre à son jugement – ce qui, je l’admets, est bien plus facile que d’avoir une foi aveugle !

— Vous les elfes ! cria Laurana. Comme cela sonne humain ! Il y a bien plus d’elfe en toi que tu ne veux l’admettre, Tanthalas. Lorsque tu as dit que ce n’était pas pour cacher ton héritage que tu portais la barbe, je t’ai cru. Mais je n’en suis plus si certaine. J’ai côtoyé les humains suffisamment longtemps pour savoir ce qu’ils pensent des elfes ! Mais je suis fière de mes origines, contrairement à toi. Tu en as honte ! Pourquoi ? À cause de cette humaine dont tu es tombé amoureux ? Quel est son nom, déjà ? Kitiara ?

— Arrête, Laurana, hurla Tanis. (Il jeta violemment une torche sur le sol et se rua sur la jeune elfe.) Si tu souhaites parler de relations, parlons de toi et d’Elistan. C’est un prêtre de Paladine, mais il n’en reste pas moins homme, un point que tu pourrais sans doute confirmer ! Tout ce que j’entends, c’est (il imita sa voix) « Elistan est si sage… », « Demande à Elistan, il saura quoi faire. » ou encore « Fais confiance à Elistan, Tanis… »

— Comment oses-tu m’accuser de tes propres faiblesses ? rétorqua Laurana. J’adore Elistan. Je le révère. C’est l’homme le plus sage que je connaisse. Et le plus délicat. C’est un homme dévoué, il a dédié sa vie à celle des autres. Mais je n’aime qu’un homme, je n’ai jamais aimé qu’un seul homme – bien que je me demande à présent si je n’ai pas fait une erreur ! Tu as dit dans ce lieu effroyable, le Sla-Mori, que je me comportais comme une gamine et que je ferais mieux de grandir. Eh bien, j’ai grandi, Tanis le Demi-Elfe. Durant ces terribles derniers mois, j’ai vu la souffrance et la mort. Je ne pensais pas que l’on pouvait avoir aussi peur ! J’ai appris à me battre et j’ai tué. Tout cela me fit mal, jusqu’à ce que je devienne totalement insensible et que je ne ressente plus la douleur. Mais ce qui me fait le plus mal, c’est de ne voir aucune larme dans tes yeux.

— Je n’ai jamais prétendu que j’étais parfait, Laurana, dit tranquillement Tanis.

La lune rouge et la lune d’argent étaient hautes dans le ciel. Aucune d’elles n’était encore pleine, mais elles brillaient suffisamment pour que Tanis pût déceler des larmes dans les yeux lumineux de Laurana. Il tenta de la prendre dans ses bras, mais elle recula.

— Tu ne pourras sans doute jamais t’en vanter, dit-elle dédaigneusement. Mais cela doit t’amuser de nous le faire croire !

Ignorant ses bras tendus, elle s’empara d’une torche et s’engagea dans la pénombre de Thorbardin. Tanis la suivit du regard, contempla le léger reflet sur sa chevelure couleur miel, la regarda marcher, aussi gracieuse que les frêles peupliers de leur région elfique, le Qualinesti.

Tanis demeura immobile un long moment. Il avait le regard fixe et grattait son épaisse barbe rousse, qu’aucun elfe de Krynn ne pouvait avoir. En réfléchissant aux propos de Laurana, il songea de façon incongrue à Kitiara. Lui vinrent à l’esprit des images de ses cheveux courts frisés, de son sourire en coin, de son caractère fougueux et impétueux et de son corps sensuel et musclé, le corps d’une bretteuse aguerrie. Mais il découvrit à son grand étonnement que les images se dissipaient, remplacées par les yeux lumineux et légèrement en amande d’une elfe.

Le tonnerre gronda dans la montagne. Le mécanisme qui permettait à la gigantesque porte de pierre de se mouvoir se mettait en branle. En regardant la porte se fermer, Tanis décida de ne pas rentrer. Coincé dans une tombe. Il sourit en se souvenant de l’expression de Sturm, mais son âme frissonnait. Il fixa du regard la porte un long moment, sentant sa masse s’interposer entre Laurana et lui. La porte se scella dans un grondement sourd. Le flanc de la montagne était blanc, froid, sinistre.

Tanis s’enroula dans sa cape en soupirant et prit la direction de la forêt. Il préférait encore dormir dans la neige plutôt que sous terre. Il avait bien fait de s’y habituer, d’ailleurs. Les plaines de Poussière qu’ils traverseraient pour rejoindre Tarsis seraient certainement couvertes de neige, même si l’hiver ne faisait que commencer.

En pensant à cette expédition, Tanis leva les yeux. Le ciel était magnifique, brillant de mille feux. Mais deux taches noires en troublaient la beauté : les constellations manquantes de Raistlin.

Des trous dans le ciel. Des trous dans son âme.

 

Après sa querelle avec Laurana, Tanis fut presque soulagé de commencer le voyage. Tous les compagnons étaient d’accord pour l’accompagner. Tanis savait qu’aucun d’entre eux ne se sentait vraiment à l’aise parmi les réfugiés.

Les préparatifs du voyage lui occupèrent l’esprit. Il lui était désormais égal que Laurana cherchât à l’éviter. Et, au début, le voyage en lui-même fut agréable. Ils avaient l’impression d’être revenus dans les premiers jours de l’automne. En ce début d’hiver, le soleil brillait et réchauffait l’atmosphère. Seul Raistlin portait sa plus lourde cape.

Tandis que les compagnons traversaient la partie septentrionale des plaines, les conversations étaient légères et joyeuses, émaillées de taquineries et du souvenir des jours heureux passés à Solace. Personne n’évoqua les heures sombres qu’ils venaient de traverser. C’était comme s’ils voulaient en nier l’existence en imaginant un avenir radieux.

À la tombée de la nuit, Elistan leur expliqua ce qu’il avait appris des dieux anciens dans les disques de Mishakal, qu’il avait apportés avec lui. Son récit baigna leurs âmes de quiétude et renforça leur foi. Même Tanis – qui avait toujours cherché la foi mais qui était encore sceptique – sentit au fond de lui qu’il pourrait y croire. Il souhaitait y croire, mais quelque chose l’en empêchait, et chaque fois qu’il regardait Laurana, il en devinait la cause. Tant qu’il n’aurait pas résolu le tumulte qui agitait son esprit, le chaos causé par l’elfe et l’humain qui étaient en lui, il ne connaîtrait pas la sérénité.

Seul Raistlin ne participait pas aux discussions, aux rires, aux fredaines, aux plaisanteries, ou aux bavardages autour du feu. Le mage passait le plus clair de son temps à étudier son livre de sorts. Lorsqu’il était interrompu, il répondait par un grognement. Après un dîner frugal, il s’asseyait à l’écart, les yeux rivés sur le ciel nocturne et les deux taches noires qui se reflétaient sur ses pupilles en forme de sablier.

Ce ne fut qu’au bout de quelques jours que le moral des compagnons commença à faiblir. Les nuages cachaient le soleil et le vent du nord était glacial. La neige tombait si drue qu’un jour, ils furent contraints de chercher refuge dans une grotte, jusqu’à ce que la tempête se calmât. Ils établirent un double tour de garde durant la nuit sans que quiconque pût le justifier. Ils n’étaient pas sereins. Rivebise regarda avec inquiétude la trace qu’ils laissaient derrière eux dans la neige. Comme disait Flint, un nain aveugle aurait pu la suivre. Ils se sentaient de plus en plus menacés et avaient l’impression qu’on les épiait.

Mais de qui pourrait-il s’agir, ici dans les plaines de Poussière où personne n’avait vécu depuis près de trois cents ans ?
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    Entre le maître et le dragon.

    Le morne voyage.
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Le dragon soupira, fit jouer ses ailes immenses et souleva son corps lourd des eaux apaisantes de la source thermale. Émergeant d’un nuage de vapeur, il s’arc-bouta dans l’air glacial. Le souffle sec de l’hiver brûlait ses naseaux délicats et lui asséchait le gosier. En déglutissant péniblement, il résista fermement à la tentation de replonger dans le bassin d’eau chaude et entreprit l’ascension d’un promontoire rocheux.

Irrité, le dragon martelait le sol gelé à cause de la vapeur instantanément refroidie par l’air glacé. Les pierres se lézardaient et se brisaient sous ses griffes, ricochant et disparaissant dans la vallée en contrebas.

À mi-parcours, il glissa, ce qui lui fit temporairement perdre l’équilibre. Il se rétablit aisément en déployant ses ailes, mais l’incident ne fit qu’accroître son mécontentement.

Le soleil matinal illumina les sommets alentour et ses rayons effleurèrent le dragon, rehaussant ainsi le bleu de ses écailles d’un reflet doré sans toutefois lui réchauffer les sangs. Le dragon reprit son ascension, frappant le sol gelé. Les dragons bleus détestaient affronter l’hiver, autant que traverser cet abominable pays. Hanté par cette certitude, comme si elle avait occupé son esprit toute la nuit durant, Ciel se mit en quête de son maître.

Il trouva le seigneur des dragons sur un affleurement rocheux, imposante silhouette coiffée du casque à cornes des dragons et paré d’une armure en écailles de dragon bleu. Sa cape battue par les vents glacés, le seigneur contemplait avec intérêt la gigantesque étendue plane, loin en contrebas.

— Allons, seigneur, regagnez votre tente. (Et laissez-moi retourner aux sources d’eau chaude, ajouta Ciel en pensée.) Ce vent glacé transperce les chairs. Pourquoi restez-vous dehors ?

Ciel aurait pu supposer que le seigneur effectuait une reconnaissance des lieux, projetant la disposition de ses armées, établissant le plan de vol des dragons. Mais ce n’était pas le cas. Le siège de Tarsis était planifié de longue date – planifié, en fait, par un autre seigneur, car cette région était sous l’autorité des dragons rouges.

Les dragons bleus et leurs seigneurs dominaient le nord. Et pourtant, je suis là, sur ces territoires inhospitaliers du sud, pensa Ciel, dépité. Et derrière moi se tient un escadron complet de dragons bleus. Il tourna lentement la tête et jeta un œil sur ses semblables, qui battaient des ailes de bon matin, reconnaissants de la chaleur procurée par les sources thermales qui dégourdissait leurs muscles.

Les imbéciles, pensa Ciel avec mépris. Tout ce qu’ils espèrent, c’est un ordre d’attaquer. Tout ce qui importe à leurs yeux, c’est d’illuminer les cieux et de foudroyer les villes de leurs éclairs mortels. Ils font aveuglément confiance au seigneur des dragons. Ciel admit que leur maître les avait conduits de victoire en victoire dans le nord, sans aucune perte à déplorer.

Ils me laissent l’honneur de poser les questions – parce que je suis la monture du seigneur, parce que je suis lié au seigneur. Eh bien, qu’il en soit ainsi. Nous nous comprenons, le seigneur et moi.

— Nous n’avons aucune raison d’être à Tarsis. (Ciel exprima pleinement son sentiment. Il ne craignait pas son maître. Contrairement à de nombreux dragons de Krynn qui servaient leurs seigneurs à contrecœur, sachant qu’ils leur étaient supérieurs, Ciel avait beaucoup de respect – et d’amour – pour le sien.) Les Rouges ne veulent pas de nous ici, c’est sûr. Ils n’ont pas besoin de nous. Cette ville paisible qui vous tente si étrangement tombera facilement. Pas d’armée. Ils ont mordu à l’hameçon et ont fui vers la frontière.

— Nous sommes ici car mes espions m’ont certifié qu’ils y sont, ou qu’ils y seront incessamment, répondit le seigneur.

Sa voix était grave, mais elle porta malgré le vent.

— Ils… ils…, grommela le dragon, frissonnant et remuant sans cesse le long de la crête. Nous avons laissé la guerre dans le nord et perdons notre précieux temps ainsi qu’une fortune en acier. Et pourquoi ? Pour une poignée d’aventuriers itinérants ?

— La richesse ne signifie rien pour moi, tu le sais. Je pourrais acheter Tarsis si je voulais. (Le seigneur flatta l’encolure du dragon de son gant de cuir gelé, qui se craquela sous la puissance du coup.) Au nord, la guerre se déroule comme prévu. Le seigneur Ariakas n’avait plus besoin de moi. Bakaris est un jeune commandant, mais il a du talent. Il connaît mes armées presque aussi bien que moi. Et n’oublie pas, Ciel, ils sont bien plus que de simples vagabonds. Ces « aventuriers itinérants » ont eu la peau de Verminaard.

— Bah ! Il avait déjà creusé sa propre tombe. C’était un obsessionnel qui avait perdu le sens commun. (Le dragon risqua un coup d’œil vers son maître.) On pourrait dire la même chose de quelques autres…

— Obsessionnel ? Oui, Verminaard l’était. Et il en est certains qui devraient prendre cette obsession plus au sérieux. C’était un prêtre, il savait quel mal la connaissance des dieux véritables pouvait nous faire une fois répandue au sein du peuple, répondit le seigneur des dragons. Selon mes rapports, leur chef s’appelle Elistan, c’est un nouveau prêtre de Paladine. Les adorateurs de Mishakal ont rétabli la guérison véritable. Non, Verminaard était lucide, nous sommes en grand danger. Il nous faut le reconnaître et agir, et non l’ignorer.

Le dragon renifla avec dérision.

— Ce prêtre, Elistan, n’est pas à la tête de la population. Il dirige huit cents misérables humains, d’anciens esclaves de Verminaard. Ils se terrent aujourd’hui à la porte Sud, avec les nains des montagnes.

Le dragon s’étira sur la roche, le soleil matinal réchauffait enfin sa peau écailleuse.

— Nos espions m’ont rapporté qu’ils se rendaient à Tarsis en ce moment même. Avant la nuit, cet Elistan sera à nous, et c’est tout. Une belle destinée pour un serviteur de Paladine ! Mais Elistan ne m’est d’aucune utilité. (Le seigneur des dragons haussa les épaules.) Ce n’est pas lui que j’attends.

— Vraiment ? (Ciel leva la tête, inquiet.) Qui, alors ?

— Je m’intéresse particulièrement à trois d’entre eux. Je te ferai leur description. (Le seigneur s’approcha de Ciel.) Car c’est pour les capturer que demain nous détruirons Tarsis. Voici ceux que nous cherchons…

 

Tanis traversait les plaines gelées à grandes enjambées. Ses pas crissaient bruyamment en perçant la croûte neigeuse balayée par le vent. Le soleil se levait derrière lui, apportant plus de lumière que de chaleur. Il rajusta les pans de sa cape et jeta un coup d’œil autour de lui pour vérifier que personne n’était à la traîne. Les compagnons s’étiraient sur une longue file. Ils marchaient dans les pas les uns des autres. Les plus robustes marchaient devant et dégageaient la voie pour les plus faibles.

Tanis les précédait. Sturm marchait à ses côtés, déterminé et fidèle, comme à son habitude, même s’il était encore ennuyé d’avoir laissé le marteau de Kharas aux nains. Il avait pris une dimension mystique pour le chevalier. Il semblait plus soucieux et fatigué qu’à l’accoutumée, mais il ne s’écartait jamais de Tanis. Ce n’était pas un mince exploit car le chevalier avait insisté pour voyager vêtu de sa vieille armure de guerre, dont le poids l’obligeait à laisser de profondes traces dans la neige.

Derrière Sturm et Tanis, Caramon avançait lourdement dans la neige, tel un grand ours. Il transportait toutes ses armes, son armure et son équipement ainsi que celui de son frère jumeau, Raistlin. Tanis était épuisé rien qu’en le regardant. Non seulement le grand guerrier cheminait aisément dans la neige, mais il tâchait également d’élargir la piste pour ceux qui suivaient.

De tous les compagnons, celui dont Tanis se sentait le plus proche était sans doute Gilthanas, car ils avaient été élevés ensemble, comme deux frères. Mais Gilthanas était un seigneur elfe, le fils cadet de l’orateur du Soleil, le souverain des elfes du Qualinesti, alors que Tanis n’était qu’un bâtard, le produit du viol d’une elfe par un guerrier humain. Plus grave, Tanis était attiré – même si ce n’était que d’une façon enfantine et immature – par la sœur de Gilthanas, Laurana. Ainsi, loin d’être son ami, Tanis avait toujours eu la désagréable impression que Gilthanas aurait été heureux de le voir mort.

Rivebise et Lunedor marchaient côte à côte derrière le seigneur elfe. Engoncés dans leurs capes de cuir, ils ne craignaient pas le froid. Le froid n’était rien comparé à la flamme qui animait leurs cœurs. Ils étaient mariés depuis à peine plus d’un mois, mais l’amour qu’ils ressentaient l’un pour l’autre, un amour dévoué qui avait conduit le monde à la découverte des dieux anciens, atteignait désormais de nouveaux sommets car ils avaient découvert une nouvelle façon de l’exprimer.

Ensuite venaient Elistan et Laurana. Elistan et Laurana… Il était étrange pour Tanis de voir ces deux-là au moment où il pensait avec envie au bonheur de Rivebise et de Lunedor. Elistan et Laurana. Toujours ensemble. Toujours profondément absorbés dans une discussion sérieuse. Elistan, le prêtre de Paladine, était resplendissant dans sa robe blanche plus brillante que la neige. Malgré sa barbe blanche et son crâne dégarni, il était toujours aussi séduisant. Le genre d’homme qui plaisait aux jeunes filles. Peu d’hommes et de femmes restaient insensibles à ses yeux bleu pâle, impressionnés par celui qui était devenu plus fort grâce à une foi nouvelle après avoir côtoyé la mort.

À ses côtés marchait sa fidèle « assistante », Laurana. L’elfe s’était enfuie de chez elle pour suivre Tanis, son amour de jeunesse. Elle fut rapidement mise à l’épreuve, confrontée à la douleur et à la souffrance. Elle savait pertinemment que les autres – y compris Tanis – la considéraient comme une gêne, c’est pourquoi elle luttait pour prouver sa valeur. Elistan lui en avait donné l’occasion. Fille de l’orateur du Soleil du Qualinesti, elle avait baigné dans la politique durant toute son enfance. Lorsque Elistan s’était chargé de nourrir, de vêtir et de subvenir aux besoins des huit cents hommes, femmes et enfants, c’est Laurana qui lui était venue en aide et qui lui avait facilité la tâche. Elle lui était devenue indispensable, une réalité que Tanis avait du mal à admettre. Le demi-elfe prit son mal en patience et tourna son regard vers Tika.

La serveuse devenue aventurière marchait en compagnie de Raistlin. Caramon s’étant révélé indispensable à la tête du cortège, il avait demandé à Tika de veiller sur son frère. Cet arrangement ne semblait convenir à aucun des deux. Le mage à la robe rouge avançait d’un air maussade, luttant contre le vent. Il était souvent obligé de s’arrêter pour tousser jusqu’à en chanceler. Lorsque cela se produisait, Tika lui passait maladroitement le bras autour de la taille, pour éviter que Caramon s’inquiète. Mais Raistlin s’arrachait toujours à son étreinte en grognant.

Quant au vieux nain, il semblait rouler dans la neige. Seul le toupet de son casque, « qui venait d’une crinière de griffon », était visible au-dessus de la neige. Tanis avait maintes fois essayé de lui expliquer que les griffons n’avaient pas de crinière et que son toupet était en fait en crin de cheval, mais Flint, qui soutenait que sa haine des chevaux provenait du fait qu’ils le faisaient violemment éternuer, n’en croyait pas un mot. Tanis sourit, secouant la tête. Flint avait insisté pour ouvrir la marche. Ce fut seulement après que Caramon l’eut extrait de trois congères que Flint avait accepté, en grommelant, de tenir « l’arrière-garde ».

Tasslehoff Racle-Pieds, dont la voix suraiguë portait jusqu’à Tanis, sautillait à côté de Flint. Tass régalait le nain de ses histoires, et lui raconta la fois où il avait rencontré deux magiciens fous qui avaient séquestré un mammouth laineux – ou quoi que ce fut d’autre. Tanis soupira. Tass commençait à lui taper sur les nerfs. Il l’avait déjà sévèrement réprimandé pour avoir lancé une boule de neige à la tête de Sturm. Mais il savait que c’était inutile. Les kenders vivaient pour l’aventure et les nouvelles expériences. Tass, lui, appréciait chaque minute de ce morne voyage.

Oui, ils étaient tous là. Ils le suivaient toujours.

Tanis fit brusquement demi-tour et regarda vers le sud. Pourquoi me suivre ? se demanda-t-il avec amertume. Je sais à peine où mes pas me mènent et il faut que j’en guide d’autres. Contrairement à Sturm, je n’ai pas de quête, je ne dois pas débarrasser le pays des dragons, comme le fit Huma, son héros. Je ne suis pas non plus investi de la mission sacrée d’Elistan : propager la bonne parole. Je n’ai même pas le désir ardent de pouvoir de Raistlin.

Sturm le poussa du coude et tendit l’index devant lui. Il indiquait des collines à l’horizon. Si la carte du kender était exacte, la cité de Tarsis se trouvait juste derrière. Tarsis, ses navires aux voiles blanches et ses flèches scintillantes.
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